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CONTRE-RÉVOLUTION 

ÉVENTÉE; 

Ou  Vie  & j4ciions  jecretes  de  Jean-Françozs 
LIEUTAUD  , Commandant-Général  de  la. 
Garde-Nationale  de  Marf&ille. 


On  lit  dans  je  ne  lâis  quel  Auteur,  que  Mârlêille  a 
toujours  été  la  feule  Ville  qui  fçut  fe  préferver  dés 
«ffets  du  défordre  inféparable  des  grandes  révolutions  , 
& qui  conferva  conftamment  fa  tranquillité  , Ibn  com- 
merce , fa  police  Sc  fes  richefles  , malgré  les  change- 
ments qu’elle  éprouvoit  dans  la  forme  de  fon  adminiftra- 
tion.  Cette  fagelfe  n’a  pu  tenir  contre  la  révolution  ac- 
tuelle, SC  Marfeille  eft  fur  le  point  de  perdre  cette 
belle  réputation  , en  fe  déchirant  elle-même  par  un 
efprit  de  difcorde , 5c  par  les  diyifions  qu’il  ne  celle  d^ 
fomenter, 
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Marfeilloîs,  jufqiies  à quand  ferez  vous  dupes  de  vo- : 
tre  crédulités  ? Des  hommes  inquiets , dévorés  par  i’am- 
bkion,  animés  par  la  vengeance,  des  hommes  jaloux  de 
votre  gloire  , qui  confondent  la  licence  6i  la  liberté  , Ta- 
narchie  légalité  , armés  d’une  plume  corrofive  , vous 
cgarent  dans  la  confuhon  de  leurs  idées  , vous  nourrif- 
font  de  leurs  erreurs,  vous  enfièvrent  de  leurs  paflîons , 
vous  tourmentent  de  leurs  ^.crainres  ,.  vous  épouvantent 
enfin  par  le  tableau  effrayant  d’une  Contre-Révolution  ^ 
& nul  d’entr’eux  n’a  encore  eu  le  courage  ou  la  bonne 
foi  de.  vous  en  découvrir  le  vrai  foyer,  ôc  de  vous  pro- 
pofer;  les  feuls  moyens  de  l’éteindre.  Citoyens,  prêtez  une 
oreille  attentive  a la  voix  fèvère  de  la  vérité  ^ elle  ne  vous 
fiatrera  point , mais  elle  vous  ramènera  aux  principes  fa- 
ciès de  votre  liberté  , 5c  vous  indiquera  les  iources 
de  ,vos  maux , en  vous  déhgnanc  les  rnoyens  dé  les 
tariî^  ■ ■ ' ' ‘ ^ ^ ■ 

Des  Citoyens , faits  pour  donner  l’exemple  des  vertus 
6C  de  la  foumiffion  aux  lolx , ont  ofé  fouiller  leur  plume 
par  cette  morale  infede , qui , fous  le  prétexte  fpécieux 
du  patriotifme  , répand  le  venin  de  la  calomnie  contre 
les  plus  vertueux  Citoyens  , qui  feme  dans  le  cœur  du 
peuple  des  fentiments  de  haine  contre  {es  véritables  bièn- 
faiteurs  , êc  iaiffe  par- tout  des  traces  de  divifions , d’a- 
narchie êc  de  défordre. 

Quel  peut  être  le  but  de  l’Adreffe  aux  vrais  Citoyens, 
j[i  ce  n’eit  de^  jetter  un  hambsau  de  difeorde  au  milieu 
de  ia  Cité  , prêt  à porter  par-tout  l’incendie,  le  plus  fu- 
nefle  ? Eft-ce  là  î’efprit  du  décret , qui  établit  la  liberté 
des  opinions  ? On  peut  écrire , imprimer  librement , fans 
doute  ^ mais  ce  n’eftlqu’autant  que  nos  écrits  ne  nuiront 
pas  à la  fociété.  Que  peut-on  préfumer  d’une  morale, 
<[ui  ne  fonne  le  toefin  fur  une  Contre-Révolution  , que 
pour  dénoncer  enfuiie  les  Miniflres  ÔC  les  Généraux  des 
Oardes-Narionales , comme  des  traîtres  qui  la  fomentent? 
Que  peut-on  réfumer  de  ce  contrafle  qu’on  nous  pré- 
fente d’un  Général  Athénien  avec  nos  Généraux  Fran- 
çais ? Veuc-oa  nous  faire  admirer  l’un,  pour  nous  ren- 
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dre  les  autres  odieux  , fur  L^fimples  foupçons  , fur  une 
■ r des  niceuTS  de  1 ancienne  Grece  y 

comparaifon  riuicul^  des  mœ  falloit-ir  citer 

avec  celles  de  la  France  moderne  ? Et  talloit  il 

Phocion  pour  accufer  Lieutaud  . • j ^ nr» 

L’homme  l-ibre, Je  ^ 

toi^'fes  complices  , mais  encore  développer  le  délit  donc 
H le  «oit  coupable  , & fournir  des  preuves  qu  on  ne 

puiffe  ni  recufcr,  ni  révoquer  en  doute  : 
le  public  pour  juge  dans  fa  propre  cmue  , c cft  ua  crime 
de  le  tromper.  Une  accufation  indireae  , des  rcncence,  , 
des  foupçons , un  parallèle  ridicule , font  autant  des  pie 
g»s  tendus  à la  bonne  foi  du  peuple  , pour  l éloignée 
de  la  vérité  , 6C  le  plonger  dans  des  erreurs  dont  ü eft 

toi'ûours  la  derniere  viaime. 

Une  pareille  conduite  eft  indigne  de  tout  homme  hon- 
nête 6c  bien  plus  encore  d’un  homme  public  elle  port© 
te  caraaèfe  louche  de  l'intrigue , des  cabales  , |’ai  quai,  dic 
Ï-„S  1.  .=ir»bio  bien  Jf» 

taires  qui  relforrenr  les  liens  de  la  locie.c , en  qe 
voilant^  les  trames  perverfes  qui  tendent  a les  dif-, 

fans  doute  , il  faut  dénoncer  les  prétendus  en- 

t '':îior,™;  é"£.“.Tro“  lufs 

::neî‘  s». ir”,  '.d»  : .•!,»  fo„  — 

Il  I .g  flétrirai  s’ils  font  innocents  5 leur 

s s î'  O»  '”S"“ 

publiques  , SC  dévoilera  peut-être  de  _ vrais  coupables^, 
d’autant  idus  dangereux  qu’ils  etoient  ignores.  - 
de  ces  hommes  qui  aceufent  tous  fos  Citoyens,  fans  »- 
l'r  Kz  fans  preuves  . ne  doit  être  confidére  que  comme 
. IgLt  ri’^bii  des  principes  du 
doit  être  dirigé  par  la  Loi,  «es  que  a Lo.  J J abl.e 
Eclairons  temeuple  fur  fes  vrais  interets,  mais  . 

mous  de  le  ‘faire  fervir  d’aveugle  inftrument  à nos  pà^ 
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Afipns  en  k prenant  pour  juge  & le  rendant  partie  ; 
le  rubjt.i'uw^^^  de  la  fcélératelTe  des  tyrans  qui  veulent 

_ Je  vois  avec  regret  que  l’Auteur.de  l’Adreffe  n’a  pas 
ete  conduit  par  cette  inaKime,  en  nous  ramenant  à ce 
prétendu  point  central  où  les  confpirateurs  ourdilfent 
leurs  trames,  (ij^  L’excès  du  patriotifme  a perfnadè  à 
«c  Eçrpain  que  le  lieur  André  , le  Mercure  de  France  , 
i ne  nomme  pas  , mais  qu’il  fuppofe 

à Marfeille  gages  parle  Miuiftère  , trament  une  Contre- 
Revoiution.  Que  pour  cet  effet , ils  s’entendent  pour  in- 
fu  ter  notre  Municipalité  , pour  dilrifer  les  efprits , fou- 
lever  le  peuple  contre  fon  propre  ouvrage , oont  ivoit 
eUiUite  le  droit  de  fronder  la  nouvelle  Conditution.  Quelle 
fuppofinon  atroce  ! un  Préfident  de  l’Arfemblée  Nationale 
qur  confpm  contre  l’œuvre  de  la  légillation  ! un  Jour- 
nalifte  qui  fonne  le  tocfin  ! Sc  des  fatellites  gagés  qui 
etendent  à.  MaM  les  effets  de  la  conjuration  f & quels 
font  ces  fatellites  Nous  allons  bientôt  nous  conrain- 

cre  que  cefl  le  Général  Lieutaud  donc  on  a voulu 
parier. 

Tout  k>rnrne  raifonnabU  , dit  rAdreffe  , ne  peut  qu'an. 
phiidir  d la  demande  d'un  changement , qui  tous  les  tr^ 
mois  me  donneroit  de  nouveaux  Commandants.  Pour  peu 

îr  ■ M t décrets  de 

lAffemblee  Nationale  , il  n’aurou  pas  ofé  avancer  cette 

affertion.  Tous  les  . hommes  que  la  raifpn  dirige  , là- 
vent  que  lAffemblee  a qrdonné  de  laiffer  les  Gardes- 
Nationales , en  l’état , Jufqu’à  la  prochaine  organifation. 
Tout  homme  raifonnable  fait  auff  qu’il  eft  impoffible 
quun  Lher  .,  un  homme  en  place  quelconque  , puiffe 
s acquitter  dignement  de  fes  devoirs  & les  apprendre  en 
meme  temps  ; bc  que  cette  vérité  pefée  dans  la  fageffe 


iî  expreflions  de  M.  Bianc-Gilli , vie  de  Pho- 

Cion  , AdtelTe,  aux  vrais  Citoyens.  » 5 ue  i nu 


<îe  rAiTemblés  de  nos  Repréfentants , a fait  établir  Je 
terme  des  places  à rcfpace  de  deux  ans. 

Eh  ! c|ui  a pu  perfuader  à M.  Blanc-GilÜ  , qii'lî  ne  s'a-  x 
gifToit  pas  de  développer  la  fcieiïce  des  Saxes  Ù des  Ta-' 
rennes  , pour  commander  une  afruée  patriotique  , pour 
diriger  des  hommes  libres  , dans  un  état  de  difcipiine 
qu'ils  n’ont  jamais  connu  ? Il  faut  peut-être  des  talents 
H.  des  vertus  inconnues  à ces  grands  Généraux.  Sûrs 
d’être  ponéèuellement  bc  favammenr  obéis , ils  n’ont  ja- 
mais éprouvé  les  diiHcultés  d’organifer  une  armée  naïf* 
fante , 5c  de  concilier  des  milliers  d’opinions  diiFèrentes 
fur  le  mode  de  fervir , que  chaque  foldat  voudroit  iden- 
tifier à fa  maniéré  d’exifter.  Peut-on  croire  que  cette  di- 
reéfion  foufFre  de  moindres  obftacles  que  celle  d’un 
corps  compofé  d’êtres  paffift , mobiles  feulement  à là 
voix  de  leur  Chef? 

Celui  qui  a pu  calculer  qu’ane  place  de  Capitaine  ejî 
mille  fois  plus  difficile  à remplir  parce  quil  a mille 
fois  plus  dtaclion^  efl  bien  capable  de  nous  prouver 
aud'l  l’inutilité  des  Généraux.  Eh  quoi  lâ  chance  du 
travail  du  commandement  général  , feroit  mille  fois 
moindre  que  celle  du  commandement  particulier  î ô divin 
Euclide  ! tâche  de  réfoudre  ce  problème , il  tu  peux. 
Pour  moi  je  ne  peux  que  me  prouver  d’après  une  lon- 
gue expérience  du  calcul , & du  métier  de  la  guerre  , 
qu’un  de  nos  Capitaines  ne  répond  que  de  cent  aérions 
pendant  vingt-quatre  heures  une  fois  tous  les  mois , & 
que  le  Général  de  Marfeille'' répond  tons  les  jours  dé 
dix-huit  mille  aéfions , du  repos  8c  de  la  propriété  dé 
cent  vingt  mille  individus,  confiés  à fa  vigilance.  L’A- 
thénien Phocion  avoit  fans  doute  des  qualités  bien  efiî- 
mables,  mais  étoit-il  refponfable  de  la  liberté  ÔC  de  fa 
tranquillité  publiques  ? Les  Saxes,  les  Turennes , fe  font- 
ils  jamais  trouvés  dans  les  circonfiances  difficiles  qui  dé- 
veloppent les  vertus  civiques  de  Lieutaud  ? Mais  nous 
voici  parvenus  aux  vérités  fenfibles  , au  point  le  plus  dé- 
licat de  rAdrelTe  aux  vrais  Citoyens. 
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(i)  CfJ^  une  erreur  de  croire  ^ue  ce  Directeur  foit 
obligé  de,.»  - que  lignifie  cette  réticence  ? Citoyens  , je 
l’ai  dit-,  lorfqu'on  s'adreffe  à vous  on  ne  doit  rien  vous 
cacher  ^ tenez-vous  fur  vos  gardes  ; on  éveille  le  foup- 
çon  , pour  vous  entraîner  enfuite  par  cette  tirade  rerr.ar- 
quable.  De  faire  des  dépenfes  de  repréfentation  , laiffons 
les  repréfentations  aux  Ccfnédiens  , df rions  avec  notre 
famille  , ferrons  la  Patrie.  Voilà  , mes  amis , par 
quelles  afiuces  on  veut  aliéner  votre  confiance  en  votre 
Chef.  On  n ofe  pas  vous  dire  pofitivement  , votre  Gé- 
néral fait  une  dépenfe  au-delTus  de  fes  moyens  •,  il  perd 
fon  temps  en  repas  fomprueux , 6c.  néglige  oii  trahit  vos 
intérêts  pour  ibutenir  cette  vie  faftueufe  : il  taiidroit  des 
preuves  , & il  n’en  exifie  pas.  Mais  on  ofe  imprimer  que 
plus  de  foixante  Capitaines  avaient  manifefté  te  vœu  de 
tranfmijfon  des  grades  , ' parce  qu'ils  jentoient  que  la 
permanence'  du  Commandement  offmit  trou  de  ref  ources 
d des  Minijîees  qui  voudraient  acheter  une  trahi  fon.  On 
ofe  publier  le  menfbnge  & la  calomnie  dans  une  même 
phrafe.  La  députation  des  Capitaines  qui  étoienr  de  l’avis 
éB  cette  tranfmiffion,  n’étoit  compoféc  que  de  feize  , 5c 
fur  ce  nombre  il  y en  avoit  moitié  qui  n’étoient  de  cet 
avis  que  par  impuhion  , iis  Font  avoué  Finfiant  d’après. 
Voilà  donc  à-peu-près  cinquante  Capitaines  de  la  Garde- 
Nationale  , qu’on  met  faufieraent  en  jeu  contre  le  Gé- 
Béral , en  leur  faifant  avouer  qu’ils  craignent  fa  corrup- 
tion. Braves  Marfeilîais  foulFrirez-vous  qu’on  ofe  vous  ac- 
eufer  d’une  telle  bafiefie  , de  pareils  foiipçons  fur  la 
conduite  d’un  Général  que  vous  efiimez  ? C’eft  ici  le  mo- 
ment de  le  faire  connoître  ^ joignez-vous  tous  à moi  , 6 
vous  qui  l’approchez  tous  les  jours  de  plus  près,  ^ 
foyez  garants  des  vérités  que  je  dévoile  à mes  Conci- 
toyens. 


(O  II  cfi  elTentiel  de  fe  mettre  fous  les  yeux  FAdrefie  e» 
qneftion  , pour  l’intelligence  de  ce  qui  elt  dk  ici. 


Lieiitaad  n’eft  pns  U J bïn  S 

dernes  I>^,r^  . S d.  l’inj.rnce 

Il  no  pas  T-*  & ff., 

^‘Z;l  t 

Sctn^Koyèns,  'ëC  fons  avoir  les  -J- 
Général  Athénien,  Ü en  a es  vert^, 

«été.  SL  i’avois  im  exemple  a ci  er  a ni  ;S 
mo,  ic  ne  leur  parlerois  que  de  leur  General. 

Cependant  an  fait  des 

,.;„  6 /":, rcr'„("  »...  j-i"- 

trente  mille  Livres  ae.  rea.c.  t Hénonc  a- 

"■'TiXat  Tïrr^rs 

lin  ho.;™  p..hh=  T.i  ”A’”“ 

e'I  ten’i  d’une  exiaitude  d’autant  plus  fevere  , q ic  U r 
d?e  public  eft  intér.eirà  à fa  dénonnanon  Quelles  Ù X 

îSrôoiiit  »o4. 

s ïs  fis  Vans  recevoir  des  ftcours  qui  l-nvent 
C«Pçonner  fes  principes?  Enfi.t  Lieutaud  ell-il  fuf.epti-  , 

■ Voy des  Taofti'^ns  auxquelles  on  doit  répondre  , non 

■ d’une  y-,,  J vague  , i-f  nie  , mais^  par  des  preuves 

aiîthenticr'es  une  convicbion  irrehitiDi'-.  ^ ^ 

Voici  la  preuve  contraire  , par  des  faits  non  equi 

^ l’c-’oque  du  rf-tour  de  M.  Lieutaud  , de  ce  voyage 

«„’iln’a‘'em  à Paris  que  Pi^^ce  " "J 
Rirolutionn^iro  , il  voulut  connoitre  fcs  affa.ies  , il  ne  1 

S«T» s»  I».*  «'S; 

n.i’n  nr^fent  qn’il  commande  nos  fortes.  Jv.  vis  u y 

Tn’éwk  pas  long,  je  m’en  fais  rappellé.  Avoirs  valeur 

en  neuf  imm.3ublef  de  ville  ou  de 

en  porte-feuille  , bons  contrats , lettres  ou  billets , 60,00 


Ür  ; «'•  ; «n.-  n.t 

P.i4  po,W.,  dI“ t M.fl«  * î'””' 
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qui  affX;!r  ’ ï 7000  liv.  de  renre , 

mince  ; Lieutaud  a-j  p!„ 

m !îe,  n:' 1 / ''''■•  à MarfeiUe  vidgt  fa- 

bi.p  '.po.ï’tt;. r ”"'  ■*'l'«»»w™«n,'',.ec 

blatle^'^nn^.f  *h^*^*^*®  fortune,  ne  feroit-i!  pas  pins  vraifem- 

la  trouvât  d^-s  T^V'*"  ^épenfe 

™ o„T|4»zrÆ-£ï4t 

^rcfSS'ï  f, 

f.  rï'".  '•  ^'Î-, ,1’™^®"'  dans  fa  vie  privée  autant  que  dans 
fa  conomjp  d homme  public.  C’eft  un  menfonge^  infigne 
q^e  de  laccufer  de  depenfes  de  repréfentation  : perfonn» 

Jirrqu’ifd'rZ  Tî  '"t  de' 

OnM  3 la  table  hors  du  f'ein  de  Ta  famille 

Quel  eft  1 homme  quj  a pu  le  trouver  un  feu!  jour  h6rs 

Î Cherluf'"  ' ^ de  fis  devoirs 

Chef  dune  grands  armée  de  Citoyens  t Î1  rem- 

P-'t  fa  tache  avec  une  afliduité  plus  que  poiîibïe  Tou 

jours  occupé  de  la  bonne  difcipHui  de  l^^^ée  de 

*0,™  “at,r  "T  ""  f'*" 

toyens , fa  manon  eft  ouverte  nuit  & jour  ; on  entre  che7 
îu.  comme  à la  place  d’armes,  ro-arvu  qu’on  ait  à lui 
prendre  que.que  choie  d’intérelTanr  pour  l’ordre  pubic 

OU  la  tranqutllue  & le  bouheur  d’un  individu  quelcoiqtie! 
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A-t-il  feulement  le  tems  de  prendre  quelque  nourtitufe 
, ou  quelque  repos  ? C’eft  au  point  qu’on  ne  pourroit  plus 
rien  exiger  de  lui , lî  ce  n’eft  qu’il  vécût  au  milieu  d’une 

place  publique. 

Interrogez  tous  les  Citoyens  qui  fucceffivement  ont  gardé 
fa  maifon.  L’ont-ils  vue  fréquentée  par  de|  gens  fufpeéfs 
a la  Wation  ? Lui  ont-ils  jamais  entendu  proférer  une  feule 
parole  , qui  s’écarte  des  principes  du  vrai  patriotifme  ? 

1 1 jamais  manifèlie  d autres  fentimens  que  ceux  qu’il 
a adoptés  imperturbablement  depuis  le  moment  de  la  re- 
vomtion  ? Que  celui  qui  pourra  prouver  le  contraire  fe 
momre  dans  l’arène  ! Je  réclame  le  témoignage  de  tous 
les  Citoyens  qui  le  connoiflênt , même  avant  qu’il  fût  en 
place,  &qm  ont- été  à portée  de  feivre  fa  conduite. 

Quelle  Ville  du  Royaume  peut  fe  flatter  maintenant 
d etre  auflî  tranquille  , a'jffi  heureufe  que  Marfeille  ? Mais 
que.s  foins,  quelles  follicitudes  natre  repos  ne  coûte-t-il 
pas  a notre  Général?  Combien  de  moments  orageux  il  a 
fallu  prévoir  & détourner!  Combien  d’intrigues  fecretes 
Il  a fallu  découvrir  ! Combien  de  méchans  il  a fallu 
dévoiler  & confondre  ! Combien  de  brigands  il  a fallu 
heureufe  tranquillité,  digne  fruit  de  fes 
P ibles  travaux,  on  ofe  en  fnéconnoître  le  prix,  on  porte 

l ingratmice  non  Seulement  à en  écarter  l’idée , mais  encore 

ordrîeft  f tempête  ; que  le  boa 

leV  pÏ  ■ ° les  yeux  , & connoiifez  enfin 

Si'  ‘'n  Celui  qui 

«u-ià  .a  „„  fr„,  M,Z„;  2™  xs? 

violents,  haineux  , continueront  de  vous  Lindre  votS 
fort  aduel  fous  les  plus  afFreufes  couleurs  oui  vom<;  no 
ront  à la  haine,  au  mépris  de  vos  chefs’, à de^  ven ' 

geances populaires,  ceux-là  feront  vos  plus  cruels  en^rs: 


Vous  n aver  plus  que  l’union  SC  la  pais  pour  reparer  les 
inaiix  de  l’anarchie.  A Cette  époque  ou  charges  d impôt 
onéreux,  écrafés  de  vexations  dc  d’abus, 
coué  le  joug  du  pouvoir  arbitraire  , une  in  urrea.tm 
étoit  peur  - être  légitime,  néceffaire  même  a la  régé- 
nération. Mais  aujourd’hui  !a  conftitut.on  eft  ; J 

volonté  générale  s’eft  manifellée  v 
tombé;  tous  les  efforts  de  la  féodalité  & du  fanatrme 

• réunis  , feront  forcés  de  céder  aux  nouvelles  loix  rjue  vou.  , 
■vous  êtes  didées,  fi  vous  les  obfervez  vous-meme  , h vops 

demeurez  unis.  Je  crois  avoir  prouve  que  J 

• eft  exempt  de  tout  foupçon , du  cote  de  la  forti  - ^ 

^ patriotifme  ; ft  quelqu’un  doutait  des  ventes  ^ ^ 

favancer,  qu’il  fe  ptéfente  chez  Im,  qu  d 
^ compte  de  fa  conduite  ; quel  qu’il  puiffe  «re , le  General 
■ fft  prêt  à defcendre  avec  Im  dans  les  paas  petus  d-.  , 

-8C  à lui  donner  les  preuves  vJis 

droiture  de  fes  fentimcns  & de  l’eq«>te  de  fo  imorits  M^s 
il  me  refte  encore  une  tâche  a rempbr , c e.l  d ev.a.r.r 
mes  Concitoyens  fur  leurs  plus  chers  interets. 

On  ne  c’ffe  de  vous  crier  aux  armes , a la  tyrannie,  a 
contre-révolution  ! Savez-vous  ce  qu’eft  maintenant  la  con- 
tre-révolution , c’eft  l’anarchie  Sc  la  guerre  c-vle  G^s  tyrans 

• de  la  terre,  trop  foibles  pour  reconquérir  leur_  pmffmce 

par  ks  armes,  attendent  tout  de  vos  divifions  ’ 

ne  font  p^ot-être  aucune  tentative  pour  femer 
e„riU™i  v„u,,  p=-c,  ,„e  .Cl  pair™.  1.»;  O-f;™' 
CCP  ,feipp  1 mal,  il.  pr«li.em  a<i.ro,..men.  * »■  l». 

moyens  que  vous  leurs  oftrez.  Je  vous  ai  dit,  a 
tems  iie  la  vengeance  du  defpotifme  s’affouviffoit  infa.l  - 
b’^mènt,  lorfqu’elle  étoit  calculée  dans  l’avenir  ; mais  e 
t p;ut’l’être%ue  fur  vos  propres  fajes  ; ainli  ,e  o - 

crierai  à mon  tour:  la  Patrie  eft  Vou, 

imminent,  mais  il  eft  en  votre  pouvoir  ck  J 'aur...  Vo  r 
vivez  fous  un  heureux  climat , fur  un  fol  riant 
■ ville  fuoeri^^e  dont  votre  population , votre  induftrie  8C 

^ S Vol».  1»  InolTe.  i 

pïmi  VOUS  les  tréfors  5c  ks  produaions  de  1 univers 


( ÎT  ) 

entier  ; vous  fonrniiïcz  au  commerce  intérieur  dîi  Royaume 
■toutes  fes  plus  belles  rellources  ; votre  port  , cneM  œuvre 
■de  la  nature  & de  l’art,  vous  rend  maîtres  des  deux 
mers,  SC  tranfmec  dans  les  deux  Mondes  les  pr<^uatons 

votre  fol  t'I  de  vos  moins.  Si  vous  négligez  d aiiiïi  grands 
avantages,  fi -vous  arrêtez  îe  cours  de  vos  iravîTux,  okz 
ôetter  les  yeux  fur  r-avenir , & frémiifez  des  maux  que 
vous  vous  préparez.  Vos  foyers  aSaodonnés  par  les  etran- 
gers ; votre  commerce  vos  richeffes  tranfl^ortes  dans 
d’autres  climats  ^ une  terre  infaffifante  pour  vous  nourrir  j 
un  hiver  peut-être  bien  rigoureux;  vos  ma  lions  publiques  , 
vos  hôpitaux  fans  moyens  de  feeourir  les  malheureux, ^dont 
le  nombre  croît  fans  celle  ; vos  femmes  , vos  emans  , 
.fouffrants  ou  manquant  du  plus  urgent  néceflaire  ; le  de - 
fefpoir  ; le  découragement , vous  feront  abandonner  vos 
.maifons,  votre  patrie.  C’efV  alors  que  les  défpotes  rec- 
roîtront dans  vos  murs,  qu  ils  foudoyeront  une  port im  de 
vos  malheureux  freres  pour  vous  fubjugner;  tous  vos  Con- 
citoyens , dont  la  fortune  foulage  encore  les  infortunes , 
iront  chercher  la  paix  dans  une  terre  étrangère , 5c  ceux 
. qwe  la  mifère  aura  épargné  ne  trouveront  plus  que  des 
.échafauds,  ou  Fefclavage.  Voilà  les  réfiiltats  funefies  da 
défordre  8c  de  Tanarch'e. 

Ce  font  des  vérités  terribles;  elles  ne  font  point  oii- 
. trées  ; ce  tableau  effrayant , n e(l  pas  le  délire  d’une  ima- 
gnation  exaltée  ; il  feroit  néceffairement  la  f lire  des  di- 
vilions  inteftines , 5c  de  l’abandon  du  travail.  Jettez  un 
coup  d’œil  févèra  fur  les  Villes  de  Montauban,  Nifmes  , 
Avignon  , ÔC  même  fur  la  Ville  de  T yon  ; le  travail , cette 
fource  de  la  vie , y a tari , la  mifère  y fait  tout  autant  de 
malheureux  qu’il  y a d’artiCàns  5c  d’ouvriers  ; tout  ce  qui 
. étoif  riche  s’eff  enfui  chez  l’étranger , & il  ne  refte  plus 
que  la  claffe  la  plus  infortunée , 6c  l’affreufe  perfpeaive 
d’une  longue  mifère.  On  a beau  crier , ceux  qui  abandon- 
nent la  Patrie  font  des  ariHocrates  ; je  crois  qu’il  eû:  plus 
. affreux  de  courir  les  rifques  de  fa  tête  , en  derneurant 
ru  milieu  d’un  peuple  foulevé  , furieux  ôc  trompe  , que 
de  fuir  dans  une  terre  étrangère,  où  i’on  trouve  un  alylc 


inviolable  contre  l’agrenîon  de  la  licence  5c  le  dêrpôtirme 
TCiient  6c  barbare  d’une  anarchie  qui  ne  connoît  plus  dé 
fol,  qui  ne  fuit  que  l’impullion  de  la  haine  , ôc  qui  livre 
iajuftîce  aux  mains  les  plus  forcenées,  ôC  aux  têtes  les 
plus  fanatiques. 

Quelle  raifon  î quels  intérêts  pourroient  amener  à Mar- 
feille  de  femblables  malheurs  , fî  ce  n eft  des  raifons  de 
^t^eance  5c  des  intérêts  particuliers  d’ambition  ? Je  vous 
^ dis  encore.  Citoyens,  nous  femmes  tous  armés  pour 

caufè  commune  ^ nos  chef;  ne  xiefîrent  que  notre 
bonheur  j ils  facrifient  leurs  biens  5c  leur  vie  aux  {oins 
pénibles  de  mainrenir  parmi  vous  la  paix  & rabondance  ; 
M nous  demeurons  unis , fi  nous  obfervons  fidèlement  notr-e 
ferment  fédératif , les  ariflocrates  ne  peuvent  plus  nuire  à 
la  Confrirution. 

^ Mais  notre  union  ne  peut  exiffer  que  par  rapplicatian 
a nos^  devoirs  re/]:>e6fifs  • ^ notre  ferment  nous  y oblige 
eiTentiellement.  Ce  n’efl  point  par  des  dénonciaiions  cofi- 
fjnaelies  fans  preuve  5c  fins  vraifemblance,  ce  n’efV point 
par  des  profcriprions , par  des  infurreélions,  par  des  vio- 
lences anarchiques  „ que  nous  accomplirons  notre  vceii.  Le 
refpeéf  aux  Magiffrats  , la  fbumifîion  aux  loix , la  difci- 
pîine  militaire,  le  paiement  des  împofîtions,  le  travail  ÔC 
I afîîduite  au  fervice  , voila  les  moyens  qui  feuls  peuvent 
Sauver  la  Patrie  , en  préfervant  chaque  individu  de  la  nii- 
fere  ôC  de  la  féduefion.  Tout  homme  qui  vous  prêchera 
une  autre  morale,  tout  écrivain  qui  ne  vous  préfenrera 
que  des  malheurs  imaginaires , n’a  d’autre  but  que  de 
vous  plonger  dans  des  malheurs  réels  ; ÔC  votre  plus  dan- 
gereux ennemi  efl  celui  qui  jettera  parmi  vous  le  flambeau 
de  la  difeorde. 


CefTéz  , ô Citoyens  ! d’ajourer  quelque  confiance  à tous 
ces  écrits  brûlans,  mille  fois  plus  dangereux  par  les  traits 
cmpoifbnnes  qu’ils  renferment  , ÔC  par  la  terreur  qu’ils 
veulent  vous  infpirer , qu’utiles  à votre  bonheur  par  cette 
morale  captieufe , que  la  fageffe  ÔC  f équité  ne  diéfent 
pas  toujours.  Vous  feuls  pouvez  vous  rendre  heureux.  Soyez 
humains , généreux , n’abandonnez  pas  votre  état , votre 


tamilie,  ni  vos  drapeaux,  & la  copAîfutîon  demeurera  â 
votre  po. tente.  Mais  gardez-vous  de  fervir  les  haines  & 
les  vengeances  ; vous  Serviriez  vos  ennemis , ceux  de  la 
révolution  i vous  feriez  .les  agens  du  défordre  & les  def- ’ 
truaeurs  de  votre  Paçrie  ; . vous  trameriez  , fans  vous  ea 
douter,  çette  contre-^'ijelution  dont  on  ne  celTe  de  vous 
épouvanter.  _ 

Et  vous  tous  Citoyens  qui  fûtes  martyrs  de  votre  zèle 
■pour  la  1 atne  , plus  vous  avez  fouffert  pour  la  caufe  com- 
n;.une,  plus  vous  devez  maintenant  donner  l’exemple  de 
la  cieraence  & de  l’humanité.  La  vengeance  d’un  parti- 
çujter,  quelque  harbate  q,/eile  foit,  n’eft  jamais  auffi  fu- 
nene  , que  ceile  de  l’homme  public  L il  . la  fomente  par- 
de  plus  grands  moyens,  & le  peuple  feul  en  eft  toujoui^' 
la  vtatme  «intKente.  Mais  vous  devez  craindre  que  le 
peuple  mieux  tnlhuit,  ne  faffe  enfin  réiaillir  fur  vous  les 

maux  dont  vous  le  rendriez  vidime,  en  voulant  accabler 
votre  ennemi. 

be-? a toujours  armé  du  flan,. 

, " - Ptugnard  du  fànatifme , VQUdrojt  perpétuer 

Jns  nos  cœurs  la  haine  que  vous  portez  encore  . à^eS 

que  lopmion  avoir  égarés,  qui,  dans  votre  aveuglemeh^ 
confondez  les  Citoyens  les  p/us  zélés  pour  la  caufe  coii^ 

deTnf-  ^‘^  ^tachez  enfin  ce  ban- 

de«u  qui  vous  ferme  les  yeux.  Tout  vous  invite  à calmer 

rforifnT"'’  /pécieux&  révéré  dep“ 

tnotifme,  vous  porte  maigre  vous  aux  excès  les  plus  dL- 

fonnds '^‘la  -'a  Sputation,  vosîntérétspér- 

lonnels , la  dignité  de  votre  place  , l’influence  tiue  vouç 

drr Ville TOt  ordre,  la  tranqtùlihé 

ratif  rn  ï’  votre  ferment  civique , votre  rerméntfédé- 
7 VOUS  oblige  a des  iêntimens  plus  doux  £m- 

Vos  Concitoyens  feront  reconnoilTaus  du  bien  que  vous 
Tm  tons  Sclapollériré  bénira  vme 

dans  la  for  " généreux  & braves  Parifîens.  Agneaux 

ennemi , des  qu  ils  ont  remporté  la  vi^oire  j ils  lailTenb 


tribunaux  le  foin  de  vetglr  les  loix  & la  liberté  -,  ils 
^rnnnTTSr  état,  au  foin  de  leur  famille , tout  le  tems 

q.ie  leur  lailfe  le  fervice  national  i ils  ne  .PV 

^ î.arrp  nn’ils  favent  que  fans  «suxletat 

accufe».  jamai.  fans  des  ptemes 

la  Biajche  des  S 

"■'J™  MU  “a  brave  K fa.a.rW»  • 1»"»“; 
rtels  »0déW  , c’e»  1.  féal  ™>aa  J .>«.«=.  ?>■»■ 
nous  l’abondance,  le  bonheur  la  paix. 

Q.e„„es . pa.!-o.»v. . X”  po™'  P^e“ 

Pour  Trïïenir  d’avance  cette  obfervat.on  ,e 
des  grades.  Four  prévenu  , . u ler.  Septembre 

joins  ici  la  démiffion  que  jai  aonnee  .le  ler.  P 

courant. 


lettre 


■J  M.  LIEUX  AUD, 

de  la  Garde  - 'Nationale  de  MarfulL  J 

environs. 


général, 


ma  démifîîon  entre  vos  mains  du  grade  de  Chef  de  ba- 
taillon , donc  ie  Dillriâ:  n®*  17  des  Enfans  Abandonnés 
m’avûit  honoré.  Je  rentre  dans  le  pofle  de  fîmpic  foldat , 
dans  lequel  j’aurai  toujours  l’honneur  de  donner  l’exemple 
de  la  fubordination. 

J^ai  l’honneur  d’être  3 §Cc. 

SARRAZIN. 


A MARSEILLE , de  l’Imprimerie  de  P.  Ant.  FAVET  j| 
Imprimeur  du  Roi  & de  la  Ville,  rue  du  PavlUon. 


